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ESPRIT 1 CE M 

DÉFENSE ET ILLUSTRATION 
DES TECHNIQUES FREINET 

DE L'ECOLE MODERNE 
Nous avons hésité avant d'ouvrir cette 

rul>rique. 
Nous sommes en effet persuadés que toutes 

les justifications que nous pouvons apporter, 
même le'S plus prnbantes, sont impuissantes 
à convaincre des critiques qui ne se 1·en­
draient pas même à l'évidence. Nous l'avons 
affirmé à diverses reprises, et nos succès 
actuels en sont une nouvelle démonstration : 
ce qui compte, c'est le travail, c'est la réa­
lisation d'outils et de techniques qui s'im­
posent par les incontestables avantage3 qu'ils 
valent aux enfants et aux éducateur&. Notre 
trace pédagogique, nous ne l'avons pas creu­
sée, comme tant d'autres à force de théories, 
de discours et de beau langage habilement 
exploités. Ce sont nos outils (imprimerie à 

1 
l'école, limographe, fichiers, c!n~ma, peintu­
res, disques) -; ce sont les techniques de tra­
vall que nous avons mises au point. pour un 
usage exaltant de ces outils; c'est l'inté­
gration de ce·s outils dans la vie même de 
l'enfant ; ce sont les perspectives ouvertes 
sm· le grand chantier du travail social, c'est 
tout cela qui marque, qui marquera un tour­
nant, un moment de notre pédagogie. On 
dira un jour prochain - on le dit déjà - : 
avant le texte libre, avant l'imprimerie, 
avant les échanges. Nous pouvons dire avec 
quelque fierté qu'à aucun moment peut-être 
de notre histoire pédagogique·, une telle série 
de progrès effectifs de base ont été réalisés. 
Il faut être aujourd'hui de bien mauvaise 
foi pour ne pas reconnaitre l'apport exem­
plaire du premier, du plus grand groupe de 
travail pédagogique qui se soit attaché à ré­
soudre pratiquement les problèmes qui, dans 
la pratique quotidienne de !'Ecole, se posent 
aux éducateurs. 

Nous ne nous laisserons pas distraire· de 
ce qui est notre raison d'être, notre souci 
essentiel, le travail, les réalisations pédago­
giques, l'amélioration méthodique des condi­
tions qui sont faites à l'Ecole du peuple. 

Seulement, et nous ne pouvons l'oublier 
non plus, un tel travail, qui ne saurait être 
autrement qu'enthousiaste, suppose une 
idée, un idéal, un esprit communs. Notre 
tour de force c'est certes d'avoir forgé, en 
pa1tant de zéro, le vaste mouvement de 
!'Ecole Moderne, soutenu par la puissante 
Coopérative de !'Enseignement Laïc. Mais 
ce tour de force, nous 'ne l'avons réalisé que 
parce que, contre vents et marées, et aux 
heures les plus difficiles, nous avons tou­
jours su réaliser l'unité plus qu'idéologique, 

l'unité morale, l'unité humaine de tous nos­
adhérents. Et c'est cette unité que .nous con­
tinuerons à soigner parce qu'elle est la con­
dition même de la continuation efficiente de 
nos travaux. 

Nous avons connu, dans notre histoire, des 
moments difficiles, des périodes où, sous les 
coups de nos ennemis, cette confiance dans 
la solidit.é et les ve1tus de notre unité sem­
blait branlante. Les crises financières se sont 
ajoutée;; souvent aux crises d'origine politi­
que dont nous subissons malgré nous les 
contre-coups. C'est là le risque de tous les 
novateurs qui font surgir le nouveau du tra­
ditlonnalisme désuet. Nous sommes prépa­
rés à cette rançon-là. 

Depuis ciuelques années cependant, des 
attaques dont la virulence nous est vraiment 
incompréhensible sont venues, de la gauche, 
s'ajouter aux critiques b,abituelles de la réac­
tion cléricale et de la tradition obscuran­
tiste. Nous n'aborde-rons pas ici l'aspect po­
litique de la que:: tion mais seulement les con­
séquences pédagogiques de l'action si para­
doxaleme11t engagée. 

Des critiques ont été formulées, de grands 
prmcipes ont été mis en avant sur un ton 
sentencieux qui convient au dogmatisme sec­
taire. Aux accusations longuement ressas­
sées nous avons maintes fois répondu. Mais la 
critio ue est aisée· ; elle va son bout de che­
min, -colportant l'invraisemblable et l'erreur 
dans les milieux pédagogiques et même hors 
de ces milieux, en troublant les parents in­
quiets parfois de l'ampleur des redressements 
humains que nous préconi~.ons. 

Les meilleurs, les plus chevronnés de nos 
adhérents « rétablissent d'eux-mêmes », se­
lon la formule journalistique. Mais la masse 
des autres, de ceux qui n'ont pas pris part 
à nos luttes héroïques, qui n'ont pas suffi­
samment lu et médité les enseignements que 
nous avons tirés d'une expérience coopéra­
tive d'un quart de siècle, de ceux qui sont 
encore de ce fait perméables à toutes les 
€quivoqu&J, cette masse s'interroge, et il 
est bon sans doute que nous lancions vers 
elle un coup de projecteur pour la rassurer 
et l'orienter. 

©®© 
Avant d'ouvrir vraiment le débat, nous en 

poserons les prémisses en rappelant que1ques 
justifications de base, qui i:ont pour ainsi dire 
essentielles, valables pour presque toutes les 
critiques qu'on nous adresse, et que nous 
voudrions bien ici mettre noir sur blanc une 
fois pour t~mtes, en les étiquetant pour que 
vous puissiez vous y référer en toutes occa­
sions, une sorte de_ fichier qu'il vous suffirait 
de consulter en l'aménageant, en l'éclairant 
de votre propre expérience, ce qui vous per­
mettrait, et nous permettrait de voir clair 
dans le maquis d'affirmations, de citations, 



L.' EDUCATEUR 167 

de mises en garde où on voudrait nous en­
trainer. 

Nous pourrions même, à l'intention des 
camarades, établir une série de fiches ronéo­
graplÎiées 2lx27, q~e nou_s pub~ierions sous. 
forme de Coopération Pedagog1que et que 
nous enverrions aux camarades qui désire­
raient avoir une documentation préciEe et 
objective lors des discussions qui s'annon­
cent. Nous ne voulons pas encombrer notre 
Educateur où nous avons tant à faire comme 
travail pratique et nous engageons nos ca­
marades à lire et à relire Naissance d'une 
Pédagogie Populaire d'Elise Freinet, qui est 
la réponse, par les faits vécus, à toutes .1':8 
questions qu'on peut vous poser et aux criti­
ques qu'on peut lancer contre une pédagogie 
populaire . qui prend fo1me et affirme . son 
esprit et ses techniques, dans le cadre direct 
des bernins de notre vie scolaire. 

Nous traiterons donc sur nos fiches des 
points de base suivants : 

Jo Nous sommes un ·mouoemenl coopératif 
vraiment et essentiellement caopératif. 

20 Nous sommes un mouvement coopérant 
fraternel . 

30 Nous sommes une Guilde de Travail d'édu­
cateurs qui ont un but précis : améliorer les 
conditions de leur travail pédagogique. Le Ira" 
oail coopératif étant à la base de notre orga­
nisation, nous en écartons automatiquement , 
d ' une part ceux qui voudraient se contenter 
d ' argumenter el de discuter au lieu de traoail­
lor, et d'autre part ceux qui voudrài!lnt exploi­
ter à leur profit l'effort coopéra,tif . L'ex ploita­
tion de noire travail , nous sommes en mesure 
de la faire à noire commun profit. Depuis la 
Libération , 2 ou 3 millions ont été ainsi dé­
pensés en droits d'auteurs, en aide aux cama­
rades et aux groupes, sans compter le ~ frais 
de fonctionnement de notre TCEM. 

40 Nous sommes des éducateurs de bonne 
vo lonté , conscients du rôle que nous voulons 
remplir au mieux dans les conditions rédies de 
noire travail. Nous ne cherchons point l' excep" 
tionnel mais la norme. Ce que nous faisons , ce 
que nous réalisons, tous les inslituteÙrs la'iques 
p e uoent le faire , la diffusion croissante de nos 
tee/iniques en est une preuve . 

5° Nous somm.'.:"s des instituteurs progressis­
tes la'iques, ayant comme but de faire de nos 
enfants les hommes de demain . 

'6° Nous somm o·s essentiellement tolérants. 
Quelle~ que soient nos cônceptio~s sociales, phi­
losophiques et politiques, nous considérons 
comm e camarades et comme frères fous ceux 
qui, ao: ic la même bonne foi que nous, aoec la 
même simplicité, aoec le même déoouemen!, 
s' appliquerrt à ce même but : former les hom­
mes libres et créateurs d e demain . 

7° Nous sommes des instituteurs responsables 
de nos classes d(lns le milieu et les conditions 
de !'Ecole de 1952. Nous ne oioons point d'idéal, 

ce qui ne nous empêche pas d'y puiser le meil­
leur de notre effort . Mais nous avons toujours 
les pie~s solidement adhérents au sol. 

So Nous 'sommes essentiellement sensibles à 
l'expérience. Nous ne parto.ns jamais d'une 
théorie, nous ne nous basons sur aucun a-prio­
risme. Nous cherchons, nous travaillons en grou­
pes, à même notre école, et c'est en fonction 
de l'adaptation et du rendement dans notre 
éco le que nous orientons nos décisions. Notre 
théorie est le fruit de notre pratique scolaire 
qu'elle fertilise. 

Nous pouvons nous tromper. Quand l' expé" 
rience nous montre que nous nous trompons 
nous rectifion s toujours nos positions. 

90 Ces divers principes d'adhérence au réel , 
de travail effectif, de dualisme i~éal et prati­
que, sont synthétisés dan,s nos deux organisa­
tions : l'Institut Coopératif de l'Ecole Moderne, 
organisme de recherches et de travail psycho­
logique et pédagogique, et la Coopérative de 
l'Enseignem!'nt Laïc, organisme producteur et 
distribu.teur . 

(Oo Notre Coopérative de !'Enseignement 
Laïc est une vraie Coopérative . Fruit de l'effort 
f inancie r et pu travail désintéressé de près de 
2.000 adhérents, elle n.' a jamais distribué aucun 
bénéfice, .fout l' argGnt disponible étant consa­
cré aux œuores la'iques d'éducation. 

11 ° L'Ecole Freinet est !'Ecole expérimen­
tale de notre· mouoemt'n! . C'esf l'Ecolti Freinet 
q ui a permis de reprendre el de développer IC$ 
expériences originales menées à Bar-sur-Loup 
et à Saint.Paul, et que la réaction aurailt ooulu 
stopper par la mise à la retraite anticipée de 
P reine!. L' Ecole Freinet n'est ni une école .privi­
légiée, ni une école isolée de la oie. Elle a, 
comme toutes lc;'S écoles publiques de noire 
mouoement, SGS caractéristiques , . pas toujours 
favorables ; elle reste une école pauvre qui pré­
par« les enfants à affronter la oie avec:- un 
maxim ym de possibilités. Toules les expérien­
ces men ées à /'Ecole Freinet ont élté reprises 
et rép c,rcutées dan.s des centaines, des milliers 
d' écoles publiques. Les outils de travail qui 
deviennent les outils normaux de /'Ecole Mo­
derne, sont presquG' tous nés à !'Ecole freine!, 
où y ont é,té adaptés el perfectionnés. Mais le 
mouvement de /'Ecole Moderne n'est point la 
s :ule Ecole Freinet . Elle est le mouvement 
Freinet, le plus .grand effort collectif qui ait 
jamais été réalisé en France pour intéresser les 
éducc;ieurs à leur beau métier çt pour· rendre 
leur travail plus efficient. 

12°/1 n'y a pas de méthode Freinet, pan plus 
d'ailleurs que pe méthod~ de /'Ecole Moderne, 
mais seulement un effort sans précédent et qui 
continue pour que les éducateurs puissent Gnfin , 
dans leur t8che quotidienne, b8tir sur le dur 
aoec confiance et err!housiasm c: et monter le 
plus haut possible leur construction éducative . 

Notre dignité d'ouvriers dévoués et conscien­
cieux se révolte quand nous voyons des gens 
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qui ne son•t pas du métier, ou même des gens 
du métier , se /iorer à des critiques gratuites 
wr les méthodes et la portée de nos traoaux, 
,.ans aooir fait l'effort préalable d'une docu­
mestation impartiale et objectioe . 

Et pour terminer nous ajouterons que. 
Freinet n 'a pas d'autre ambition Que d'être 
un bon ouvrier de notre guilde, autant que 
possible le meilleur ouvriei-, un coopérateur 
oxemplaire, un citoyen digne pour qui l'ami­
tié de tous les bons ouvriers de la pédagogie, 
de tous les coopérateurs, de tous les citoyens 
dignes, reste· la meilleure des récompenses. 
Il ne demande qu'à rester à sa classe, à son 
rang, à son œuvre. Et c'est l'audace, la soli­
dité et 1'utilité de cette œuvre qui portent et 
porteront témoignage en faveur def. ouvriers 
qui, en ouvriers, s'y sont consacrés et dévoués. 

C. FREINET. 

Nous allons ici et dans les numéros qui 
suivront dresser, avec la collaboration des 
camarades, la liste des critiques pédagogi­
ques qui sont · faites à notre mouvement et 
dont nous devrons discuter. <voir p. 150) . 

TUBERCULOSE ET SANTÉ 
Avant d'entrer dans Je détail des postulats 

divers du Pasteuri<me .orientant la méde­
cine vers la pratique obligatoire des . vaccins, 
arrêtons-nous un instant sur les mécanis­
mes divers qui instinctivement, spontané­
ment assurent la défense de l'intégrité orga­
nique. 

Qu'est-ce qu 'un organi<me ? C'est pour­
rait-on dire, le plus simplement du monde, 
les manifestations de la vie dans les êtres 
organisés. La vie n 'est pas une entité stable, 
mais une . grandeur cha-ngeante · avec des 
hauts et des bas entre cef. deux dates capi­
tales de l' aventure vitale : la naissance et 
la mort. Ces hauts et ces bas sont condi­
tionnés par le milieu externe et interne (ali­
mentation) qui déterminent les normes dans 
lesquelles la vie est posefüle ou impossible. 
Si la vie est possible dans un milieu donné, 
et que l'être peut s'y reproduire et y accom­
plir son cycle normal on dit qu'il y a ada11-
tation. Mais il ne faut pas y regarder de 
trop près : .adaptation ne veut point dire 
« harmonie ou coordination avec les condi­
tions cosmiques » comme . Je dit Cuénot, car 
la vie n'a pas une direction et un but de 
finalité ·irrévocable. La vie certes a une puif.­
sance d'expansion extraordinaire, mais très 
souvent il y a maldonne : le gaspillage de 
matière vivante dans la Nature est inouï. 
La perte des descendants d'un organisme 
unicellulaire comme celle des couoles est 
toujours catastrophique. Sur une- ponte 

d'œufs de mouche deux individus à peine 
survivent et la loi du malthusianisme est la 
grande règle de toutes les espèces depuis 
l'origine de la vie sur la terre. 

A }'intérieur des organismes la vie n'a pas 
toujours le po.tentiel maximum. Qu'il s'agisse 
d'e<.pèces ou d'êtres isolés elle reste soumise 
aux influences de3 intéractions du milieu qui 
provoquent les changements d'équilibre tant 
dans les populations que dans la santé des 
organismes. Tout n'est pas pour le mieux 
dans le meilleur des mondes, mais cependant 
la vie subsiste sur terre en raison de l'ex­
pansion forcenée de la matière vivante et 
en raison d'une auto-défense naturelle de 
l'organisme. L'organisme se défend de lui­
même contre le froid, la chaleur, la dou­
leur, la peur, l'asphyxie, l'hémorragie, le 
choc, la brûlure, la soif, la faim, l'intoxica­
tion aliméntaire (1), les attaq_ues microbien­
nes et les modifications · dangereuf.es du chi­
misme. (< Nature réparatrice et médicatrice » 
disait Hippocrate et c'est fata.Jement exact ·: 
la réparation vitale est une réalité. Nous 
ajouterions : elle est une réalité tant qu'il 
y a unité organique. Cette unité organique 
est tout entière sous le contrôle du système 
nerveux et garantie par le phénomène très 
·1arge des immunités. Nous aurom. à revenir 
sur ce rôle prépondérai1t du système nerveux 
et en particulier sur le système nerveux 
central qui centre l'œuvre de Pavlov, com­
me nous reviendrons sur la grande question 
de l'immunité générale. En attendant nous 
recommandons à nos lecteurs de bien vouloir 
se reporter à notre livre « La Santé de l'en­
fant » dans lequel nouo. précisons à propos 
du « terrain », les l{rocessus de défense orga­
nique (2). Il va. sans dire que la question 
est étudiée par nous de façon très primaire, 
mais nos déYeloppements sont . étayés cepen­
dant par le3 données d'une ~cience médi­
cale d'unité et de mouvement Qui va s'affir­
mant dans la médecine naturiste et dans le 
grand bilan de rénovation de la médecine 
soviétique. La science médicale entachée de 
spiri tualisme et de métaphysique voit la ma­
ladie comme une entité Ioca.Ie. On perd de 
vue l'unité organique pour ne considérer que 
les organes pièces détachées de l'ensemble 
dont on dépeint a pa.rté l'anatomie, la fonc­
tion et le trouble. Tout se pa&.e comme si la 
maladie était sans liaison avec la santé alors 
qu'elle est, comme l'affirment !Pavlov et les 
praticiens naturistes, constamment liée avec 
les processus phyf.iologiques normaux. Il 

(!) Comment se dé/end l'organisme . Léon 
BINET. - Coll. " Que sais-je? » Presses univer­
sitaires de France. 

(2) E.. FREINET : La Santé de !'Enfant, pp. 
140-143. 


